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MAISON EN' LOTERIE , 

COMÉDIE EH tlN ACTE, 



MÊLÉE DS COVf'LBTS, 



Ï>AR MM.Œ'IGARD et RADET; 
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Représentée, pour la première fois , à Paris, sur U 
Théàtre^Royal de V Odéon jleS décembre 1817. 



Pii]iç : I fr. So cent. 



A PARIS, 

Cb^e^ 9 A* & d A , libwM , Fal«$ * Hoyàl , derrière U 

Tibé&tre-Fraaçais , n* 5u 



IMPEIMEBIE i>& CHAIGNIEAU IINÉ. 



« 



«*« 



personnage; s. 

M. JACQUILLARD, notaire*. 
RIGAUDIN, son clerc, (il est bossiu ) 
CHARLES , vàlet-de-chambre. 
J^ADEHoisELLB YËRNEUIL, marchande. 
TOINETTE, servante de JacqaiUand. 
TAPINEAU , tambour. 



JLà scène se passe dans un hourg^ à quelques lieues de 

Paris. 



La partition se tiroure jchéz M.:Ckemont , chef <l'orche&tre du théâtre* 
royal de FOdéoDi rue d'Anjou, près la rue Dàuphinei n". a. 
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ic théâtre représente une place publique. On voit au fond une 
jolie maison entourée d'un jardin. D'un côté , la maison de 
mademoiselle Verheuil, une fenêtre qu-ndessus de sa bou-^ 
tique y et sur sa porte une enseiffie a¥ec cette inscription t 

▲ LA CORBEILLE DE MARIAaE. M^^Yemeuil tl^Dt tOUt C^ 

qui concerne la lingerie^ H mercerie, la pfirfumerie,^ 
les modes et les nouve^ut^s. De l'autre cote ^ la maison de 
monsieur Jaçquillard. Son étjude est au rez-de-chaussée ^ 
avec des fenêtres donnant sur la scène j aupreinier étage ^ 
la fenêtre de M. Jacquillardf au second j ta' fenêtre de 
Rigaudin. Sur la porte ^ tes plaques dé notaire et cette 
incription : jacquillakd, notaire rotal. La grille et 
le mur d'un petit jardin atfef^nt la\maison de Jacquillard, 
Au lever du rideau , les volets de la maison de Jacguillardy 
9t de la boutique de mademoiselle VertteuUsont'femtét,, 



SCENE I. 



« ) I 



RIGAUDIN seul; à sa fenêtre. 

^ • . . - - _- « « 

La Toilà, la voilà, cette joKe maiâon, misé en'lQieriQ.i 
c'est aujourd'hui que Iç tira^ définitif a lieu à Paris. Si 
je la gagnais ! Ah Rigâudib, mon ami, quel bonheur!.... 
N'y pensons p93<.. Faute dp m^eux ,: je suis ass^XtCtotent de 
mon sort.. Après avoir passé qujjD^e ou vingt ans de ma vie 
dans les études d'avoués et dç notaires de Paris , me voilà 
clfrç de M. Jacquillard, notaire de ce bourg. ,CQ&t une rt^ 
traite.... la retraite n'est p^s^brilltm te. 




/ ^^ AIR : Tavais écrit une Uihe^ 

Mcn tmte du Bdnira ' * 

Me Ipgl pfttileméiit, . . : 

• Me donne on léger salaire 

£t me nonrrifc sobrement: 

Mais dans sa triste bîcd^pie». 

Pour ëchapper à l'ennui. 

Secrètement je me moono 
. Dfijtfsdieosetdeliu. ( 

fuis y. je persiÂe , je raille 

Tons les hahitans du Hèn : 

Par mes soins on se chamaille ,. 

C7est un vrai plaisir de dieu. 

Je guetté, je suis', j^ctairè 
' Lies port0tir9 de Mftstldè^ ^ 

^ro^>éinfttt ^nud ji» piiift feii» 
» - 49^4^' fvCil^S tendes-Ton»^ 

Tous les jitwrs à ma, fenêtre ,, 

Pdstë dés le point c(u jour, 

Toti^ céuit <jue je voîi pàraUrtt> 

6fflKt faabfi^s tour ft tùù^; 

Uns Isrue etMir k phit:tf 

B'ici^ SMM éire«peB^ , 

. • > .^^ ^^** ^^^^ ^^ T** ^ pasie 

£t je ris comme un Ibsso. Bis^ 

. SGÈÏ?fE 11. 

Jiu<Hl7DIN, SMâernoûelle y£RN£UI{v 

Madem. yebneuil , à sa fenêtre. 
Elïe est'charmaut&J eettelnaâQA; M j a ua clos d'ex« 
celleat rapport. 

Rl<u^VDlIf,^ tapercêvatiL 

Ah ! ];iiademoiselle Yemet^l, k marcbaoâe , la coquette 
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^1* «ÉeiMit», JÀC09ltiiARD ; à su fenêtre y enrobé 

dé cMthére^ 

X^m àiim Jàrdîû me paraît petit et xhès^uîil; ^uâni j* 
le compare à celui de cette bôlle maiaoa l 
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mOÀI^lHrlf • 

Monsieur^ jfacquîllard ^ mon cher {mtrott» 

Quand je pense que î'ai àifi hiUtis tous dans ta boiiii#- 
«êrie 

Je a'ai qu*iin seul biU#t.; mat* qui sait? 

j£e^mthATÊiû. 

Qtyi, AIR t Jf pêgBifftbiU iHdêëBMtie. 

O fortuael fot^^wmi f^hifllce , 

Fais qu'un de ipes billets ^gik bon* 

Ah [ n'esl-iji pas de ta {ustico 

Que je gagne cette maison^ [ 

Un seul ^iUet ! ^elle t^arence 
Qn^il doive sortir aii)«ard*hm? ' 

7ai yraiment béadèdtÉp d^ésp^^ànce y 
' Le destin me doit ébtt ffpptii. 

SCENE IV,-.- ••' 

xss vaicJDKNS, TOrï^ttitlS* sortant de là maison de 
Jacquillard et ouurQnt les v&Iêês de t^iêde. 

Ah ! quel métier <{UB eéMt de servante 4'un' notaire de 
^ampagae ! quand donc sera^^jè feniiiié dècbààifcreà Paris? 

JACQUILLARD, 

o fortune l sbis,iBopl prof ke «:«!#« . > 

MM?, YXRNÏUIL. 

OfertimeîsoisnqoifNrojpice, ) n' ; 

Feimets ^e mon billet soit bon ^ . 

Bt, fMifàliâiiiâblè caprice, , ' ' 

JTMMMaif.^ Fifis^jè|ài^lÉtkiaisotf. 

ÀlGAIJttklN. 

t'Ortteië , ^^ ià^rë propice , .' , ' 
Trôttpiï Féspoii^ de 6é iMboAv 

F8Ui.^ue}«yfQtlai9Mè»« : ;> : . . j 
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( « )• 

Madem. rt-^j^v^i, , continuant l'ai fi 

SouTeét do dtstiti vlù coup brascni« 
Xjirichit celui ^ui n'a mil. 

• JACQVILtARB. 

Dans ce salon de genre ëtmsqoji. 
Mon étiode serait fort bien. 

xiOAi!rDii«r. 
n croit dëjà que c^est son In^li.. 

. ^ éprise de tait précédent^ 

M"* 'YIRÎfEÙIZ»; 

O fortune!' soi&^moi propice. 
Permets que mon billet soit bon. 
Et , par un aimable caprite , 
Fais que je gagne la maison. 

O fortune, sois-moi propice, 
Fais qu'un de mes billets soÂtbon* 
Ab ! n'est-îi pas de ta justice - 
-, , , y Q'*^ J« k»Sûe ceVtjB maison. 

RiGAUpiiv... 

Fortune ,» pour m'^tre propice , 

Tro/npe Fespoir dç ce bar(>on, . « 

AhtVèst -il pas de la justice 

Que je gagne cette maison. 

O fortune! soisHÙoi propice^ 
Pour une autre condition 
Fais qu'un de ces matins je puisse. 
Abandonnev cette maison. 

• 

TOINETTE- 

Mon cousin Charles est arrivé Mer au château avec son 
maître. J'espère bien qu'il viendra xx^e voir ce matin. Il 
faut absolument qu'il me troi^ve quelque bonne plaoe.. 

M^^* VERNEUIL. 

Allons, allons, ne nous amusoçs pas.à regarder cetio 
maison ; cela me fait naître des espérances ^ui ne se réa- 
liseront pas. ( Appelant, ) Mademoiselle Javotte ! est - c^ 
que le magasin ne deviuilpas être ouvert?' 



( 7 ) 

( EUe, quitte M fenêtre j ^t on l'a voit ouvrir et ranger sa 

boutique. ) 

iAç(^viLiiARi>j entrant en scène. 
Oh ! ia loiie maison ! Tôinette ! Toinette ! Monsieur Kî- 
gaudin! 

TOINETTE, 

£}i ! monJDîeu , monsieur ! comme tous crie2; me voilà. 
J'ai une commission à te donner, 

* TOIWETTE. 

, Allons , déjà une commission. 

jAc^vnjhAKVf appelant. :. 
Honsîeur Rigaudin ! 

RIGlUDItr. * 

Il 7 a un9 demi-heure que je suis à prendre Tair à m» 
fenêtre. 

^ACQVILLARD. 

Prendre. Taîr! Est-ce pour prendre l'air, que je vous ai 

mis à la tête de mon étude. 

RjGAVDirr. 
Il n'y a rien à faire. 

\ ^ACQtJlLIiARD. 

C'est égal; je veux que mon maître clerc soit à son poste. 

RIGAUDirr. 

Qh !. maître clerc! second, troisième et petit. x;1erc. J« 
compose à moi seul toute l'étude; c'est égal /je descend^'» 

JACQUILLARB, à Toinette. 
Toinette.... paresseuse , fainéante. 

TOINETTE. 

Comment, paresseuse! j'ai déjà balayéle salofi et lé ca« 
binet , j'ai mis votre café sut le feu , et voilà que j'ouvre les 
çpntrevents de tétude.' r . 

jacquillArb. 

Elle a de Thumeur^ je crois I 

TAINETTB. 

Pardi! monsieur 5 le mojen de n'en pas avoir. ' 

JACQUILIiARD. ' '. 

Tàiseas - vous I et. écoutea-?moi. Vous- allez courir chez 
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)lf. Guillempt, le commis à cheval des conlributioas iocli<- 
rectes; vous lui aouhaiterec le boojour de ma part , et vous 
le prierez de voir s'il n'y a pai U|ie leiire pour moi k 
l'auberge du Cheval Blauc , qqi c|st k W9 40OU^)ieiia de la 
grande route* Vous entendez bien ? 

Oui, monteur ; «ne lettre pour tious à l'aiAerge du 
Cheval Blanc. ÇA part.) Ahi 4fgmad serai-je donc femme 
de chambre à Paris. 

« 

SCÈNE V. 

JACQUILLARD, M"** VERNECIL , WG AUDIN. 

(On voit Rigaudin^ travaiilanp 4f^ns r étude, et regardant 

ce q^i se po^e sur A> scinth ) 

JÂCQUILLARD. 

Voilà mademoiselle Yerqeoil q^i ouvre son magasin; 
elle est encpre &aîche e^ )»uit$f caMe lémmtrlà. En réu- 
nissant les produits de son cqmQifffQfi à oeux de moa 
étude j BOUS ne ferions pwi<rêUf 9 ni l'un ni l'autre , un 
mauvais marché. 

Je crQJs qMQ H» Jacquillai^d vf^ aegarde. 

RiGAvnfV I ,4wi l*€tude. 
La inariih^lP^^ bjrgne' 1^ np^tire » ei I9 aotaive lorgn« 
1-la-fois Ifi miurchAnde et Ifi miiimn* 

Comment se porte ce m^tin idor juaahle voisine 7 

Comment vous trouvez -vous d» iroCre établisseiaieot 
dans ce pays? 

Assez bien, mon cherTcniin. Je suis la seule marchande 
de l'endroit, il &mt bîe« cpi'on s'adresse à moi; et quand 
j'aurais des concurrentes, }e ne lea craindrais pas; grâce 

au ciel k^ige flntte^de toxuxAxs» hi^n^n^n état. 
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Air : Cette danse est vraiment la folie. 

A Paris , de e^lèbret artitlfr* 

M*oiit appris â faire tio peu de tout : 

(yeêl chez tes plus fameuses modistes 

:Que j'ai pris des leçons dei^oàt., 
Imiiaot, surpassant mes modèles, 
J^ai réglé mes taiens sur tes leurs : 
On se forme avetl ces demoiselles 

f 

Pour les modes et po^r<les mœi^rs» ; ^ . . 

Je suis aussi fort conlent de mon sort. Puis, ce n*c»t 
pas un M riiiuvais' métier que celui de nohiire dans ce 
icanlon; outre qui! y *a toujours des quartiers de terre â 
vendre aux (laysat^s.... 

A Air : Dans Berlin ians trop me vanter» 

• - A plus d^nn bouirgep^s de Paris . •> 
Je vends des maisons de campagn«; t 
£t toujours variant de prix » 
Ce que Tun perd, Tautré le gagne.. 
L'acquérx'ur se dégoàlantr^ / . 

Quelques mois après, rev-èod; 
Si bien qu^achetant ,' 
ilevsnd^fii, ' '" 
Ces bons propriétaîref^, " ', , 
Ea faisant de mauvaises affaires, 
Font la fortune des notàilres. 
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Et je crois que la vôtre est en bon chemin* 

lACQUiLLARD, regardant amQureusçment M}^*. F'erneuiî. 

, Oui; mai* la fortune... est-ce le bonJti.çjujr 74|) lA^demoi- 
seUe Veraeuill,*» 

- M^'«. VEBNBUil.^ î "... 

Eh bien , Monsieur Jacquiliard. 

RiGAUDiN , se grattant l'oreille. 

t)iable ! voilà deux personnes qui vont être ^'accord si 
je n*y mets ordre. ( Il sort de l'étude -et entre en scène ) 

La Maison en Loterie. 'a- ^ 



( »o ) 

Ji.CQUIIXARIh •'• • 

Est-ce ^ae vous n'avez jamus songe à voua méfier? 

m'*', verneuil. 

Les hommes sont si troiftpeurs... ce B'^est pie que je croie 
qu'ils le soient tous. 

JÀCQUILLARO, 

Non , certes j et moi , par exemple... 

AiGAUDiN; s'avançant entre JacquiUard et M^^*. yerneuQ. 

Eh bien 1 qu'est-ce . M* JacquiUard ? qu'est-ce, Mademoi- 
aelle Yerneuil? Yous parliez peut-étr« de cette nuison mise 
en loterie ? 

jACQvrttiÀBi^. ^ ^r 

De cette maison... oui j ont, nous parlions de cette mai- 
son. ( à part, ) Peste soit de Ti m port un. 

Il avoSt bien besoin de venîi nous troubler. ( haut* ) Une 
maison en loterie ! c'est bizarre. 

Oh ! cela s'est déjà vu. 

IViaAUDIN* 

Et puis, ce Monsienrtde la Girandiire, le propriétaire est 
nn original , un dissipateur, qui trouve plaisant de jouer sa 
\ maison. 

rACQtrtLLARn. 

'n fort honnête homme, d'^âilleurs. C'est cher moi qu'il a 
dépÀ^é ses titres ; c'est moi qu'il a chargé de la distrîbiitioa 
des bolets , et il m'a pris d'en accepter dix pour mes hono- 
raires. 

RIGAUDIN. 

£t il m'e\ a donné un pour la gratification de l'étude. 
C'est fwt dc]\cat. . ' 



/ 






Maïs, cxpliquêz-moî donq comment en mettant le billet à 
cinq francs^ il peut trouver le prix qu'il désire. 



ih 



JÀCQUILLARD. 

Air : Toujours debout^ toujours en route, 

fiien 4e plut facile k comprendre : 
TToe maiftOQ qu^on ne peoi vendre, 
A m >int de la voir au rabais , 
On en fait une loterie. 

XIGÂVDlt. 

Et, par une adroite induitrie. 
Comme quatre-vingl-iliK bitletf 
Jjie rempliroient pas vos souhaits... 

m 
JA.CQU ILLARD* 

On fait quatre-vingt-dix séries , 

Qui font ^ quand «Iles sont rettoplitt. 

Quatre* vingt-dix autres biHeis* 

En iottt boit mille cent billets. r 

I 

JA.CQUtLLA.RD. 

Dont le total produit la somme 
Se quarante mille francs ^ comme 
Gela se prouve clairement. 

RiGJlODrv. 

Saivcz bien son raisaoaem^iit* 

Pois I le premier tirage indique 
Cette série heureuse, unique*.. 

RIGÂtJOttt. 

l)ans laquelU se trouvera 
Le numéro qui gagnera. 

^ JlCQmLLARD. 

SUl sort le premier du tirage. 

RIGMFOUf. 

Vous entendes cela , je g^e. 

Ulle. VERItEVIL» 

Oh ! oui, Messieurs, j'estends fort bien , 
Très-bien... {à part-) que je n^ comprends rien. 
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mais à présent elle ne me louMnenie plus. Elle est contentes 
demandez-lui plutdt. 

\ Oui , oui , nous nou^ sommes arrangées ^ Toinette et moi. 
D'une mauvaise paie on prend ce qu'on peut. 

Toi«ETT£ ( bas à Mile. F'emeuil. ) 

Du silence, je vous en prie ^ Mademoiselle Terneuil ; 
qu'ofi ne sache pas. • . ( Haut ). Quant à ce billet de lote- 
rie ; je m'en «onde si peu <{uejeiie >m plus seulement ce 
jjue j'en ai fait, que je ne sais pas quand se fera le tirage; que 
je ne sais plus quel est mon ffumérô. » 

miGAuniFTf 

Ah I petite hypocrite , si tu gagnois , tu retrouverois 
bien vite la mémoire Sois tranquille, au surplus, je saurai 
tout quand je voudrai. J'ai une liste de toutes les personnes 
du bourg qui ont mis à cette loterie y et elle est longue. 

JAGQUiLLAED^ { arrétani tendrement Mlle. Vemeuil?) 

Ma voisine, promettez-moi que nous reprendrons l'ai- 
mable entretien* • • 

m'*' . VERITËUIL. 

Quand il vous plaira , mon voisin. ( à part, ) Ce M. Jac« 
quiiiard feroit , je croîs , un bonhomme de mari. 

( Elle rentre dans sa boutique, ) 

Charmante femme. Oui , je crois que quand bien métae 
jje gagnerois la maison , je ne m'en déciderois pas moins*. • • 
Mais j'ai dans l'idée que je gagnerai,; Jene crois pas aux 
rêves... cependant, celui que j'ai fait cette nuit. . • {à Toi- 
nette). Veille sotie. 

( XI veotrt daof «àmaUoB» ) ' 

f OIITETTE. 

Ce M. Jacquillard me fait manger un pain bien dur. • * 

RiGAUOIIf* ' 

- Je ne te gronda ui pe te bniSQtte; ïndi, Toilette; et tu 



'^/ 



(t5) 

devrois savoir qu'il eit é'us^ige presqv'fmméinoml que les 
servantes et les clercs de ootaire. • . ( i/ lui prend la, main» ) 

^ TOI METTE ( s'ffchappont de ses mains, ) 

Laissez donc , M. Rigaudiiu ■_^ 

4Lir; femmes uottlez^vous 4prouPer. 

Jt n'aime pat pTus tos douceurs 
Que le» doretéfl de mon mahrey 
£t vous pouvez porter ailleurs 
L^amour que tous faites parottre. 
Si les notaires , les procureurt' 
N'avoienC pour clercs que de tels personnages , 
Certe y on verroit chez ces Messieurs 
Beaucoup moins de mauvais louages. 

RiGAUDirr. 

Ah! friponne y tu fais la fière parce quetu attends la visite 
de ton cousin Charles. £h bien y tu as tort 3 c'est un infidèle 
qui n'a pu manquer de t'oublier à. Paris. iSans ad^eu , 
cruelle. ( Il rentre dans t étude. ) 

SCÈNE VIL 

TOINETTE seuki. 

Voyez an p«u les idées qui viennent à ce méchant homme. 
Que je me déplais dans ma condition !... Oui, j'irai à Paris.... 
mon cousin Charles . . « Mais à quoi vais^je penser ? 

Allons, Toinette', écoute la raispn; 
Tu nVs qu^une pauvre servante, \ 

. Bien gauche , hélas ! bien ignorante \ 
Point de projet hors de saison; 
Allons , Toioette , écoute U raison.' 

Charte à Paris pourfoit m^iofftruirej 
11 ebt pbligeaivt, 

Indulgent \ 
Antrefoif il m'apprit à lire, 
C^ett par lui que je sais écriri 

Uo peu* 
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Il mVn apprtadroii dAvantage ; 
Pour lui ce ne peroit , je ga^e. 

Qu'un jeu. 
Y renoncer c'est bien domoMige! 

Alionty Toinetle, écoute la raison, 

Tu n'ei qu'une pauvre tervante , 

Bien gauche, liélas! bien ignorante; ^^ \ 

Point de projet bon de êaison. ^^ 

Alton», Toinette, écoute la raUon. 

JACQU ILLARD , appelant dans sa maison. 
Tôiaette , Toiaette. 

TOmETTE. 

Là , ne voîlà-t il j)as Monsieur qui m'appelle ? 
JACQUiLLARD , paroLssant à sajenêtre. 
£t mon déjeûaer, Mademoiselle? 

TOINETTE. 

J'y suis , j'y suis, Monsieur. ( j4u moment oit Toinette va 
entrer dans la maison de JacquiUard ^ on entend Charles 
chanter dans la coulisse. ) 

SCENE Vlli. 

TOINETTE, CHARLES. 

^ 701NETTE. 
Qu'entends-je ? Cest lui ; le voilà.. . 

^ CHARLES^ entrant en scènfi* 

Eh 1 bonjour ^ ma petite cousine. 

' TOIWETTE. 

C'est VOUS , mon cousin ; que je suis aiSe de vous voir ! 
Pardon; M. Jaçquillard ni'a[)pellc. Je reviens ( à port , 
ejcarriinant Charles ). Je ne m'ëlois pas trompée ; il est encore 
mieux qu'à son dernier voyage. ( Elle entre cheT* Jactfuillard. ) 

SCENE IX. 

CHARLES, seuU 

m 

Quel dommage que cette petite soit si pauvre ! Respirons. 
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Me vbici donc aux champ» , loin de Paris. Je suis parvènd 
iau comble de mes vœux. J'ai de bons gages ^ de gros profits : 
et dé}à lrèsJbi*i> ti4pi>ié'-, j*ài là dan§ ma fKiche , en or , d^iissez 
jolies écouomies. Eh biou , j'éprouve comme une espèce dé 
satiéié ; jeune encore , je m« mn^ dëgoùlé du monda . et je 
&ttis tenté d'ofirir à Monsieur ma démission. 

jiir nouveau, 

^our servir dans la grand'TÎlIe^ 
.*5*ffV P^^'vïU'hftHiefir j«î^fU4 .... 

Ni rame sordide et YÎle 
Des Jockeis '- ^»' 
. » Et des laquais. , . - 

A leur insipide vie , 
J^ai ToUlui ine féir« en ^nUm, 
X*e jei^ m^JittriSie . m'eniiuip: 
> "> ÎTt je'n'^aime pas le vin. 

Pour moi , ces fii|e« sotii^tettèi ; 

Bien perfides., bien coquetiei j 

' *'' ' ' L«ùVs cbillades ^ leurs «ortieUte* 

Désorm^l 
Sont sans attraits. 
^ |<»i»>irpl«ft'«Dfitl qo'ub mpwt^f- 
C'est celui d^avoir 
Un joli maftvir , ^ ^« 

... t V Pî^l ^^^i*^!^'* content.* ,._ 

^ JKiaut et chantant; 
Je puisse galment 
Vivre un jour itUlipeudint. 
, Là , je veux être bonnéte bomntfè j 
' Que pour tel o« me y^^^Glminê , 
£t 4ue. partout oo me noàime^. 
/ V-»^ Sïfisfiçon j '.-■^''^h ' 
Le bon garçon. 
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.. . ..,,,_,SCENE X. , 

CHARLES; TOILETTE, RtCAÙDi^fi 

(Fendant celle s^ène on voit Rlgaudin dans Têtu Je , rangeant ses 
papiers , taillant ses plumes , et de tfmps en temps levabt la tête 
pour observer èe qui se paS«e sur la scène. } \ 

\ ' -^ ' • 'f ' :• • ' ■ ' • • -, . ■ ' ^ 

TdÎNETTEi 

Me voila , et Pon peut causer. 
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CHARLES. 

Tan^ mîeax ( à part ), £Ile c^tgrand^ , «mbeUie^.M Ellff 
tsl charmautc. . . î . .! .. - ' m 

TOIÏIETTfi. • ••'»»••.?■; 



• t 



Tous voilà donc de retour dans le pays... Est-ce pour 
loug-temps ? 

CHARLES. , 

Monsieur projette de passer un ou deu< mois au château. 

TOIIfETTÇ. 1 

C'est bien peu. Je suis si heureuse quand ie,vous vois. 

BiGAUDiK y dans Véiude. - 
J*eu ëtois sûr, voilà le beau valet de chamBre. 

TbiWfiTTB. 

Ah ! mon cousin ^ je n'oublierai jamajs^t^qutes vos boutes, 

V GBARLES. 

\ ' • • ■-: 

Conduisez-vous bi^i^., Toinette , et cqmptM toujours sur 
moi. 

TOINETTIS. .. ; 

Eh bien ! i^ion cousin'^ puisque youâ ayez tant d'amitié 
pour moi j il faut que je voui fasse une confidence. 

<:barlbs. . 
Parlez ,, ma chèr€i«. :i > : ' 

» rr^mETTE. '* 

/ . .. • l . •• • r. J . .. ^ 

Je vous dirai que depuis votre dernier vojage^ l'ambition 
m'est survenue. 

CHARLES. 

En vérilë ! voilà la difféicnce qu'il y a entre nous deux : 
je revieiis tout-à-lait guéri' deL la mienne;; et vo|;re ambition 
Toinelte, qu'elle esl-elle ? 

TOlifETTE. 

Si vous vouliez, qunnd vous ristournerez à Paris, m'ac- 
conU>r votre protection pour me placor en qualité de femme 
de chambre, chez quelque grande dame. ' 
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Qui ? vous ïoîncltc , femme de cbai^bre t 

• • * 

TOIETETTE. 

Oui, mon cousin. 

CHABLESa 

Toinetle; Toinelle, n'allez pas a Paris, où vous êtes 
perdue* , "^ 

Tpi»£TTE, 

Eh ! mais , mon cousin, vous ne vous y êles pas perdu* 

CHARLES. 

Savez-yous ce qu'il m'a fallu de force d'âme el dc carac^ 
tère pour nîe garantir, et encore... 

RIGAUI>I2Sr. 

On se querelle ,. je tGi;ois.... 



CHARLES. 
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Air de la ïf^alse de Panure Diable» 

Ah ! er(^<S'moi , inâ peiittToniette , 
Craigneg Paris et ses trompeurs appas. 
Daos les dangers que court uae fillette , 
Ce qu*cile y perd ne se retrouve pas. 



TOI METTE. 



Chacun, pourtant, dit qu^une jeune filU 
pans ce pays fait fortune aisément. 



CHARLES. 



NVnViez pas Téclat dont elle brilTe : 
Briller ainsi feroit totre tourment. 



TOIJTETTÊ. 



Eh bien ! soyez le guide de Toioette. 
Elle renonce à de trompeurs appas ; 
Mais, pour rae /aire ftiroer cette retraite | 
^Mon cher cousin, ne m^abiindottnez pav. 



CHAAI4SS. 



Oui , 4r0y«ftmoi> etc. 



(M) 

T0I9ETTJE. 

NVq parlons plus. Me voila revenue de )|ioq ambitû)Q | 
inais (|(iel (loiiimage !.. il faudra donc encore nous réparer ?^, 
c'est bien dur. . . 

CHARLES» ' ^^ ^ :. 

Qui sait I ma chère cous ta e ? 
Comment? 

CHARieS. 

ai je' restais dans le village. 

TOITIETTE. 

' 'Ah! mon cousin ^ quel bonheur I... mais, t)oti , cela ne sç 
peut pas. 

RiGAuoiNy dans V étude ^ s^ grnt tant V oreille. 

On s'appaise , on s'attendrit y il tît temps que je pa« 
roisse* ( // sorl de t étude. ). 

CA ARLES, I^V^ 

Ah! Toinette , nous serions si heureum si mmi Plions ahè^ 
iriches. 

Oh 1 oui , bien heureux , imon cousin ; je n^xîge qu'une 
chose. 

Laquelle? 

TOIWETTE. * 

Air : Tu yas changer de fortune et dlem^l^ v 

Taot qu'au pays moq cousiib reittra , 
De bonne foi , je veux qu'il me promette 
Qn'jl sera sage, et quM ne dausern 

Qu'avec ta petiie Toinetie. \ 

CHARLES* 

Je le proQiets^ ^ilnêB aiUÊèrement. 

xiGATJQiVy d Toinette» ^ 

^Qtendtz-TOtts que Moasicar vous apptUi P 



\ 



Yojrez, peat-on être libre un moment! 
» moAUDiv* 

i 

Maïf , allez donc , Mademoisellt , 

■ 

■ ToiHEttÈ , à Charles. 
Cesl dit? 



C'est convenu. 
Certainement. 



GHARLEft. 



RIGAUDIIf. 



tt>iitrrtB« 

Tantqa^aa pajs mon cousin restera, 
De bonne fui , {e vrot qa'it me promette 
Qu'il sera sage , et qu^il n» dansera . . 

Qu*«Tec sa petite Toinette.' 

^1 Tant t|VA« pi^s 4o« coa«îp re«t«ta^ 
^ / . U te pconpet , pou^ te Yoir eaiiafaitf |. 

Qa'ci «era s«§e , et qu'ail me U^nsfr* - • 
1^ I Qu'avec sa petite Toinette. 

aiGAUDlV. 

*fatii qn'AU pftys te coushi reâtêrà, 
Avec SuïOto . et Claudine et JeVionetlt , 
Je suis garant que Monsieur dit usera 
Plus souvent qu'avec sa Toinette. 

(TàinttUÈùn.) 

SGÉNE XI, 

CHARLES, Rï&AUDIN. . 

ïtiGAUDirr. 

Eh ! bien, M. Châïtes, vous voilà donc dans !e pays? com- 
meut se porte voire respectable maître, M. le Comte de 
Sénanges? Aspire-t-il toujours à être de'puté, magistrat ou 
«i<îivir«? Sif t^m-mé fi[$|i€lle ldui<!)^'i'i: dfe» lWres-èWsty<i*"ro- 
lpaiJiique?iylfli^ciitaS«u^'yotii Y^li îîïfaVe'^ai bféû tê^u^hVïve 
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cette bonne ville de Paris pour les jolis garçons qui vous Tt$* 
Bembleot* 

CHARLES. 

Ft vous M. Rigaudin , vous frottez-vous toujours les mains 
de plaisir quand ou se querelle? Yous grattez-vous toujours , 
l'oreille a ec humeur, quand on est de bonne intelligence? 
M. Jacquillard est -il toujours avare ^ important; bourra 6t 
libertin? 

nfGÀUDm» 
Toujours , toujours. 

• • • • 

CHARLES. 

/ 

Toutefois jç vous recommande d'avoir des égards pour ma 
petite Toinette. 

RIGAUDIN* 

^ Oui; oui ; je sais qu'elle est sous votre protection. 

CHARLES se parlant à lui-même» 

Ah ! quand donc-ponrrai-je faire fortune? à quoi montent 
mes économies ? à cinquante louis tout an plus : et pourquoi 
ne les risquerais-je pas dans quelque spéculation ? 

BIGAUDIN. 

Vous parlez de spéculation; eh! eh! si vous étiez ven» 
plus tôt dans le pays.... Yoyez-vous cette jolie maison? 

CHARLES. 

Je la connois ; c'est celle de M. de la Giraudièrei 

RIGAUDIN. 

. £h ! bien I M. de la Giraudière Ta mise en loterie^ 

CHARLES. 

£n loterie I 

RIG4UDIN. 

Et c'est aujourd'hui le tirage définitif. 

i CHARLES. 



Âh ! mopleu !; s'i^él^oit encore tçmpai si je la gagnois 
3'âi, uïjjjprçs^utijpû^eajt. qu'aujwrd'bui. j^r.4Qis réusw/. 
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(«3) 

MOàUDIV. 

Oui; mkîs pour gagner à la loterie ^ il faut y avoir inisj or, 
il n'j a plus de billets, « 

CHARLBS» 

Plus de billets? 

». ' ' 

BICAUOIN, 

11 y a eu un fier mouvement de commerce dans le pays sur 
ces billetsf ie premier prix ëtoit de cinq de francs; eh ! bien 

Air On ne rit plus , oii a# b<fU gaén, 

Babet Ddorme « la premièro 

Veoflu le sico «oixinte^fraiici; 

Matlame Ledra T^picière , 

£d a pa^é droz, troia cei»u fran^B*'- ^ 

Vous «avez la prude Ângéli<]ue^ 

t^ui 81 long-lemps 

Bebota les amans. 

Sans raisonner, , 

Sans Utonnrr, ' ^ 

D^un seul billet, datts l'espoir de gtgii«r« 
Elle a donné, dit la chronique, ' •*' - T 

Tout ce quMie pouvoit donner. 

Et la meunière, qui^ dit^on^ aoédé les siens à perte^ à 
son garde-moulin, 

CHARLES. ,- 

Et il n*en reste plus à vendre? 

liiGAUDiir. 
Non ; il n'y a qxe votre petite Toinette.... 

CHARLES. 

Toinette en a un? 

RIGAUDItr. ' ' 

Oui, que sa marraine lui a donné, à ce qu'elle dit 

Voudriez- v6ui^ lé lui acheter ? 

CHARLES. 

Non, non, qu'elle le garde, et puisse-t^elle gagner! chéra 
Toinette! 
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MOAirDIlift 

J*espère bien aussi gagntr. Nôas en avons-tous; M. Jacciuil^ 
iard , mademoiselle Y eroeuil. .1 * 

CKARLEB. 

J^oubliois que j'ai quelques emplettes à faire dans le maga- 
^ sin de mademoiselle YerneuiL... Oui.... votre serviteur, M. 
Rigaudin» j'enira chç2<€Ue. 

( Il enirt diez nift4cnioi«ellt Vor^taU. ) > 

SCENE XII. 

RIGAUDIN, TOINËTTE. 

r 

TOINËTTE j sortmt du furdm de Af • JaequiUard. 

Qu'est-ce que c'est? M. Charles entre chez mademoiselle 
yerneuil. 

EIGAVDIM. 

Vous le voyez. 

TOINËTTE. 

Qu'y va-t-il faire? 

nioiUDifr. 

Eb! parbleu! il Ta lui dël;>iter des douceurs^ 

TOINËTTE. 

Vous croyez? 

Ri&auniir* 
J'en suis sûr. 

TOINËTTE. 

Est - ce qu'il penseroit k faire la cour ^ mademoiseOe 
Verneuil? 

RIGAUDINé 

NoD^ il n'oseroit* 

. TOINËTTE. 

Je ne suis point jalouse, je n^ai pas le droit de i'étre^ puis*^ 
que moi-même je sens bien que je ne puis pas Tépouser^ 

RIGAUDIN. 

* 
Oh ! il le sait bien aussi. 
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TOINETTE. 

Mai;s par estime, par ëgard pour moi, est - ce donc sous 
mes yeux et au Tooment même ou il vient de me parler avec 
tant d'amitié; qu'il devroit faire le galant auprès d'une autre 
femme. 

.■ &IGAUDUr. 

Ça^ne 5'est jamais yuj quand je te dis que tu fei^is bien 
mieux de m'écouter. 

TOINETTE 

Oh! c^est à tort que je m'alarme; il ne peut pas songer à 
mademoiselle Y^neuil. 

SCENE XIIL 

Les Mêmes ; JACQUILLàRD. 

JACQUXLLARD. 

1 

Notre commis à cheval ne revient pas*».*. Toinette^ allez 
donc voir si M. Guillemot est dans le village. 

TOINETTE. 

Oui^ monsieur I j'j vais. 
. ( El|e.reit« Ut JVix fixés ^ar la boatique de mademoIisUe Vetneail. } 

JAGQUILLARD. 

11 né se faft jamais attendre dès que j'ai du vin nouveau 
dans ma cav^, ( à Toinette^ ) £h! bien qu« fais-tu là^|que 
regardes- tu dans cette boutique? 

TOINETTE. 

Rien, rien, M. Jacquillard ; mais c'est que M. Charles.»... 

JACQUILLAUD. 

Eh? bien M. Charles? 

TOINETTE. j 

Il est là. 

JACQUILLARD. 

» 

Hein? plaît-il? que dis-tu? ce joli garçon ^ le valet de 

La Maison en Loterie. . 4 
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chambre de M. de Sénange? chez mademoiselle Verneuil I 
Morbleu! 

' RIGAUDIN. 

Fort bien j les Toiià tous jalout ; c'est réjouissant. 

JÀCQUILCARD, 

, lifais allez donc y Toinette^ allez donc oà je vous envoie* 

ToiKETTE, {^Toujours regardant la boutique de Mlle. Vei^ 

neuîL ) 

Oui y Monsieur. Il a donc bien des choses à dire à made* 
moiselle Yerneuil? * 

SCENE XIV. 

Les Mémes; CHARLES , ( sortant de chez Mlle, yerneuil ) 

CHARLES. 

Restez donc ; ne tous dérangez pas, mademoiselle» 

T0IN£TT£* 

Ah ! que de politesses ! 

CBARLSS. 

,1- , • 

Vous êtes èncorelk , ma chère cousine 1 Perïnettez-moi de 
vous offrir ce petit gage d'amitié. 

( II lui doatie uù fichu de soie enveloppé daaa à%, papier. ) 

TOiRETTÈ , ( développant le papier, ) 

Quoi I c'étoit pour m'acheter ce beau mouchoir de soie..« 
Ah! mon cousin , que je Vous remercia; je cours chez Al« 
Guillemort. ( eUfi sort )• 

SCENE XV. 

Les Mêmes, hors TOINETTE. 

CHARLES. 

Eh ! bonjour, M. le notaire, , 

JACQVILLARD. 

Je vous salue, M. le valet de chambre- 
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CHARLES. 

Qu'est-ce ? vous me boudez ^ je crois. Est-ce qac vous pren-p 
driez aussi de ToQibrage de ma visite à mademoiselle Yer* 
neuil? Ou m'a dit que vous lui faisiez la cour. 

/ JACQUILLARD. ' 

M^is votts^ Monsieur... 

. CHARLES. 



^ 



Air : Grâcti au destin, \^ 

Basiurez-Tous , je itie mets à ma place , 
9e fais, Diea merci, sans orgueil , 
£t j« D*ai pas l'ambitieuse audace 
De courtiser l'élégante Verneuil. 
D'être épousée ou la dit ti^ès-pressée , 
Et la demoiselle, je croi, ' 

£st un peu prpd^e et fort intéressée,.. 
Elle Toos convient mieux qu'à moi. 
( Il sort. ) 

SCENE XVL 

JACQUlLLàRD , RIGAUDIN. 

jAGQaïuJte, 

Est-on plus fat cft plus imperti^eol? M. Charles prend un 
ton protecteur avec moi. 

IIIGAUDIN. 

Ah ! Ton se forme vite dans les antichambres de Paris. 

JACQiriLLARD* 

Le moment approche où n<)us allons être instruits...» La 
maison esta quelqu^un a présent... pçut-étre à tno'u 

RiGAumir. 
Peut-être à moi. 

JACQUILLARO. 

Oh ! à vous... 

RIGAUDIN. 
(Tandis que ïacquilUrd regarde si Toinette TÎcAt.) 



( à8' ) . 
Cest égal ^ perte ou gain, je vais m'diimser. 

Aie: Bonjour , mon ami Vincent* ^ 
Ifofl principaux habirans» 
Se f uivaut connue à U piste^ , • 
Vont venir en même teint 
Pour interroger Ja liste f 
Tous Pœil en arrêt et le co) tenda , 
I Je les entends dire , bêlas ! j*ai perdu; 

Moi , je ris de leur air triste, 
En leur répétant tous avez perdu \ 
Monsieur a perdu. 
Madame a perdu, 
Un seul a gagné , le reste a perdu. 
£t tous les perdans 
S'en vont mécontens. 
C'est réjouissant , 
Cest divertissant. 
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SCENE XVIL 



Les Mêmes , TOINETTE. ^ 



TOIIfBTTB 






te essoufflée* ) 



Sans descendre de cheirfl^M. Guillemot m'a rendis cette 
lettre pour vous , et la voilà. 

JACQUILLARD ( prenant la lettre. ) 
Donne , donne , mon enfant , et laisse-nous. 

TOINETTE. 

Oui y Monsieur» ( à part ^ ea-aminant le fichu que Charles 
lui a donné. ) Le beau mouchoir ! je vais vite m'en parer. 



kl 



m: 



SCÈNE XVIII. 

JACQUILLARD, RIGAUDIN. 
jACQUiLLARD {cxifminant l'adresse delà lettre. ) 

C'est bien cela. Je reconnois récriture de mon ami Grîp- 
pon; les numéros sont là dedans. 

' RIGAVDIir.. 

Les numéros !... Ouvre» vite , M. Jacqaûlard. 

jACQuiLLARb ( troubU et cherchant à ouvrir la lettre. ) 

C'est bien aimable à mon- ami Grlppon de m'avoir tenu 
parole. 

BIGAUDIir^ 

Qu'avefc-vous donc? la main vous tremble. - . '**' 

JAC<2UILLARD. 

A moi : pas du tout. Grâce au ciel , je suis philosophe , et 
préparé à tous les coups du sort. Mais vous avez raison. . 
c est singulier*, je n'ose et je ne puis décacheter. 

«iGAUDiir ( prenant la lettre, j 

Donnez. Ah 1 quelle pilié que cette fièvre qui presse les 
philosophes préparés à tous les coups du sort : quand ils 
sont dans la crise... 

JACQUILLARD. 

\ 
La main vous tremble aussi. 

RIGAUDIN. 

Oh î peu. C'est que votre ami Grippon cacheté ses lettres ' 
^vec un soin.... La voilà ouverte. ' 

JACQUILLARD {prenant la lettre* ) 
Voyons. C'est singulier; malgré mes lunettes, je n'y vois 

RiGAUDiw ( reprenant la lettre. ) 
En ce cas , moi qui lis encore sans lunettes.- 
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JAGQVILLÀRD* 

£h! bien , le premier numéro? 
Quarante-quatre. 

JACQUILLÀAD* 

Quarante... 

aXGAUDIN. 

Quarante-quatre. 

JAGQtlILLARO. 

J'ai perdu! s 

AiGAuniN ( se grattant VoreUle. ) 
Moi aussi. 

JACQUILLARD. 

Et j'ai le quarante-trois et le quarante-cinq. Est-ce avoir 
du malheur I \ 

RIOAUDIlf. 

ITautant plus qne le quarante-trois et ie quarante-cinq 
sont précise mentales numéros suiv^ans. 

JACQUILLARD. 

En vérité? 

RIGAUDIN. 

Voyez : quarante-quatre y quarante-cinq I quarante-trois, 
soixante-un, dix-huit. 

JACQUILLARD^ 

Soixante-un et dix-huit. . • J'ai les quatre derniers* 

SIGAUDIir. 

Yous auriez gagné un quaterne ^ si vont les aviez mis à la 
loterie royale. 

JACQUILLARD. 

C'est consolant. 

RIGAUDlir. 

Quarante-quatre! attendez donc**. Oui « c'est cela ; je 
crois m'en souvenir. J'ai là ma liste, je vais savoir qui a ga* 
gné ( llfm^iUe dans sa poche ) , 

JjlCQUILLARD. 

Eh ! que m'importe ^ |>uisque ce n'est pas moi. 
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BIGAUDIN. 

Ehbiehl où est-elle donc cette maudite lisJe ? Je ne la 
trouve pas. Ah ! la voilà je ne m'étois pas trompé. 

JAGQUILLAKD. 

Eh bien ! qui a gagné ? ^ 

' fllGAUniN* 

' Toinette. 

Ma servante ! 

aiGAuniN. 
Elle-même. 
* lACQViX'LAED , Stupéfait. 

ToineUe 1 

RiGAUDiN f de même. 

\ Toinette ! 

JAGQUILLARD. 

Cette jolie maison à Toinette !^ . * un moment. . . oui. . . 
une idée lumineuse. 

^ niGAUDIN. 

Quoi! 

JACQUILLAR0. 

Ne dites à personne que nous savons les numéros gagnans. 

&IGAUDIN. 

Pourquoi ? 

JAGQtJILLARD* 

La liste ne peu t être connue dans le bourg avant une heure 
au plutôt , et d'ici là. . . 

RIGAUDIN. 

Voudrie*-vous négocier vos billets ? 

JACQUIIiLARB. 

Ahî fi donc , la probité , ma conscience. V. 

^ RIGlUDm* 

Cela s'oublie quelquefois. 
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lACQDlLLARD. 

Toinette ignore son bonheur. 

KIGAUDIN. 

$h bien I 

JAGQUILLJIRD. 

£h bien ! mon ami , laissez-Ià dans son ignorance. 

BlGAUOm. 

Pourquoi ? 

JACQUILLARD. 

» 

Tous le saurez. On entend dans la maison de JacquiUard 
un bruit de vaisselle cassée. ) Qu'est-ce que c'est que cela î 

miGAUDlN. 

C'est Mademoiselle Toinette qui aura cassé quelque chose. 

JACQUILLARD. 

•Allons ; il ne lui manque plus que de briser mes meubles 
avant de s'installer dans sa maisoû. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes , TOINETTE. 

f 

T0I2IETTE , sortant de la maison , un débris de porcelaine à la 

main; elle pleure* 

Quel malheur! ce nVst pas ma faute j Monsieur. En 
voulant la nëtoyer , j'ai laissé tomber. • • 

JACQUILLARD. 

Une tasse de porcelaine ? 

TOIIIETTC. 

Hélas ! oui» • 

JACQUILLARD. 

Et de Sèvres , encore. Maladroite I ( s'appaisqni Joui à 
coup. ) £h bien! quoi ! ma pauvre Toinette. . • 
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TOINETTE. 

Air : Ça ridevoit pas finir par U. 
Héla» I î'eo ai bien ilu regret. 

JACQUILLARD. 

Mai*apréi loul , le'mal est fait {bit). 

TOIAETTE, 

De Tot taf tet , cVst la plut belle. 

JACQOlLI^aO. 

Oui y ▼ralmcnt. 

TOIHETTB. 

Elle est fn cannelle; 

£h bien , îY te pouTnit moncœur 
ArrÏTcr un plus grand malheur. 

ToiHETTE, Stupéfaite, 

Ab! mon dieu ( ^fois ) qnVeit drôle ! 
monsieur ine •console. 

JACQCILLARD. 

I Va , v« , je n'ai point de courroux* 

S' . 

g I TOIHETTE. 



A 



g, \ Je ne Tai jamais vu si doux. 

RiGACDiRy à Toinette, 
De aa douceur , méfie2-Tous« 

( Jacquillard fait tigoe à Rigaudin de s* retirer. Rigaudiu rentre daor 

létude. ) 

SCENE xx; 

JACQUÎLLARD , TOINETTE. 

ToiciETTE, A part. 
Comme il me regarde ! 

JACQUlLLABD. 

Toînette. 

TOINETTS. 

M. Jacquîlhrd. 

La Maison en Loterie. 5 
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lAGQUILLAJl». 

Approche , mon enfant , et causons d'amitié. 
Me voilà y M. Jacquitlard. 

* 

JAGQi; ILLARD. 

J'ai bien des choses 1 te dire , moneofiiat. 

TOIJSETTC* 

Eh ! quoi donc , M. Jacquillard ? 

<» 

JAGQt/ILLAfin* 

Mais j d'abord , que tu es bien gentille , bien aimable. 

TOINETTB^ 

En vérité ? 

JACQUILLAAD. 

Oui ( à part ) , je n'ai pas de temps à perdre; il faut aller 
brusquement au fait. 

TOINETTE. 

Vous me trouvez aimable et gentille. 

'JAC%UiI.LAaO. 

Cela t*étonne que je le dise dès dnae^uH. Eh bien ; ma 
petite ; je vais bien plus t'étonner. 

Air : Vaudt9ilU àà Pituûte et ion tnhU 

Quand jeté traiMom, en calèr«'^p ' 
GeD*éU»itpas de b(^ine foi ; 
G^étoit pourte caeher, macbèM , 
L'amour àcmt JT-i>{fiikis pour tt^i. 

I 

L^amour dooi voua brûliez pour moi ! 

JACQUILLARD. 

Crois que je ne t'ai pas lans peine 
Déguisé cet adiour ardektt. 

TOINETTE. * 

Vous le déguisiez bien pourtant , 
Car je Pai pris pour de lu* haine. 
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jACQUiLLAftD , Èrès-omoureusement» 
Ah ! Toîneite ! 

TOINETTE» 

Allons donc , Monsieur , vous vous mpques* 

JACQUILLARD. 

Je ne me moqae pas. 

SCENE XXI. 

Les Mêmes , RIGA.UDIN , Mlle. YERNEUIL. 

(, Pendant le dialo^e précédent , on a iro ||fll«. VfrneipM *nf$\T 9e ta 
boutique nn carton à la main. Rigaudin est iorli de Tétude et a parlé 
bai à Mlle. Verneuil. ) 

M*'*. TERNEuiL , à Rigoudîn. 

Pas possible ! 

Voyez f écouta e( jiiige«« ( Ji rmUrg dans Vétude f 
Mlle. F'erneuU reste dans le fond, ) 

TOTITEITE. 

Réservez toutes ces bcUcs parolçs pQi],r Mlle. Yerneuil ^ 
c'est d'elle que vous êtes amoureux. 

De Mlle. Vemeuîl *., moil Par politesse et comme voisin , 
)f lui ai adressé quelques galanteries : elle n'est pas mal ; 
mais toi ! Je ne doute pas de sa vertn ^ quoiqu'elle ait éii 
en apprentissage a Paris* .r. Mais toi| élevée au village 



• • • 



TOINfitTE. 

N'en dites pas trop de mal y la voilà* 

JAGQUILLAaD. 

Ah ! diable 1 

»iï*. VEAUEuiL , s' avançant. 

Ah ! ah 1 M* J^cquillard. 
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J 

JACQUIL1A1D. 

C'est vons , Maclemoiftelle Yerneuil... bien encbantë*.* 
.Tous allfz porier ce carloii ?... 

M*' « VERHEUÏL. 

Oui; je suis fort pressée. 

j il CQ 1 1 ..L A R n ^ comme se décidant • 

Que je ne vous retienne pas. 

viS^*. verheuk,* 
Fort bien... On ne m'a pas iioiupée. 

JACQUItLARD. 

Que voulez-vous dire ? 
On y voit clain 

JACQUILLARD. 

El que voyez-vous. 

m"*, verneijil. 

Air : £« loterie e«t la chancei 

Courtisez votre servante î 
Bile est birn digue de vous : 
£l je «erai foit cDutfnte 
-' De vou» saToir ion épooY. 

JACQUILLARD. 

Apprenez t(uf ma servante, 
A mes yeux vaut mieux que TOUf j 
£t contente ou non contente, 
Betirez-voui , laiasez nous. 

llile. TERMEVIL. 

' Infidèle , ioconstanc , traître,.;! 

RJ a AUDI If. 

.\ • - . • 

Fort bien , voisine Verneuil. 

« 

TOI NETTE. 

Appaitez-la, mon cber maître* 
RIO AUDI ff , excitant toujours Mlle, VerneuUm 

Fermf ! rUcXi bon pied, bon oiU. f . 
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TOIWETTK." 

Ah? Motiisipur, votre servante 
Eu trop iinligiie de TouSy 
Sans floule, Moii!»ieur plaisante^ 
£t veul »e oioquer île iiuua. 

^ I J4CQUILI«ARD. 

Apprenez que ma avivante, etc. 

Itlle. VERKEUIL. 

Courtiaei votre servante, ete. 

RIGAUDiN* 

Ja% .ynisine et !a servante 
Causeront du bruit chez nous. 
Ah ! que j'ai P.^ine contente : 
Les vuilà tous en courroux. 

Mlle. VEBHEUIt. 



Vous crojez qu'on voua regrette f , 

JACQUILLARD. 

De vous dois ]f m'occuper, 
RTGALDiN, enchanté'» 

La fête sernit romplette 
Si Ton puuvoil se tapper. 

JACQtiltLARD. ' 

Apprenez, etc. 

. Mlle, VERBTEUIL» 

Courtisez votre servante, etc. 

TOI METTE, 

** I Ah! Monsieur, eic. 

RIGivT^Dm. 

La voisine.' etc. 
( Mademoiselle F'erneuil sort, R' gandin rentre dans V étude* } 

SCÈNE XXII. 

Les Mêmes, hors Mademoiselle VERNEUIL. 



§ 



y 



TOI^ETTE. 

Z I C pat Kpaii/</%nrk /l'IiAn. 



Je n en revieas pas; vous m'aimez | c'est beaucoup d'hon- 
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near qae voas me faîtes : maïs, ma marraine m'a loujoarf 
dit que tous les hommes ne cherchaient qu'à nous abuser; 
et que je serois une sotte de prendre pour amoureux celui 
qui ne commeoceroit pas par me parler de mariage. 

lACQUltLARD. 

Eh bien I ma chère... si je te^parlais de mariage. 

TOIIfETTE. 

Vous ? 

jacquillaub. 
Moi. 

TOUfETTX, 

Vous m'épouMries ! 

lÀCQUILLÂRD. 

Trop délicat pour songer à te séduire , je combattois ma 
passion; mais enfin l'amour l'emporte sur le préjugé; on 
en dira ce qu'on voudra ; je t*épouse. 

T01N£TT£. 

Moi^ femme d'un notaire ? je ne sais ou j'en suis. 

JÀCQUII«LAm>. 

~ Ce n'est pas tout. Je projette de faire entre nous , par 
contrat de mariage, qoe donation mutuelle. 

TOIIfSTTS. 

Une donation !.. Moi , Monsieur, je le yeux bien; mais; 
TOUS êtes riche... et je n'ai rien. 

' JACQUILLARD. 

Tu es plus riche que moi. 

TOgifETTJI. j 

Moi? 

ja<:quillajid. 

Oui; tes vertus, tes grâces... 

TOIKETTE. 

Oh 1 Monsieur, des vertus... oui; mais des gr&ce5...[â( ;7a^^) 
Mon paii!Tre Charles..* 



ik. 



IACQ(niiI.ABIK 

Edflfi, ma petite ToiucUé. je l*adore... et h preave, 
c'est qae si tu le veux , nous allons signer un dédit. 

TQIKETTB. 

Un dédit ?.. qu'est-ce que c'est ] 

BiGAUDizi p qui est de nouveau sorti de Tétude. 
Me voilà* 

JICQUILLARD. 

Comment } vous voilà. ( à part, ) Que diable vient fairt 
ici M* Rigaudiu ? < 

RIOAUOIN. 

On diroit que ma présence vous contrarie. Allons , allons, 
pourquoi dissimuler devant moi? M. JacquiUard voua aune. 

TOlIffiTTB* 

C'est vrai. ^ 

Il veut vous épouser. 

TOILETTE. 

Il le dit. 

AIGAUDlir. 

Tous faire une donation. 

TOIVCTTI. 

Oui. 

RMiinMtr* 

£t peut-être y pottr mieux voua prouver aa te«4reaftet 

sa bonne-foi , veut-il vous faire signer un dédit. 

JACQUILVABD, à popt» 

Il a tout entendu. 

Oui, il m'a parlé d'un dédit. 

JACQU1LLARO. 

£h 1 bien ^ après , quel mal ? 

KlGAVDIir. 

A4iaea>-voiis/ai»eif«yoas; ramoor est «m Idi qu'il iMit 
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suivre & tout âge y dans toas les ran^s. Je suis touché de 
votre bonheur; et surtout de cette donation mutuelle. 
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TOINETTE. 

Mais j'aurois des scrupuVs^ moi. 

filGAUOIir. 

r.. .;.. p..^ 

JACQUiLLABD , bos à Rigaudùi» 
Paix ! 

BIGAUDIN. 

Non y la probité; ma conscience... 

s ÂCQviuLAKD, à part. 
Oh ! le bourreau I 

BIGAUDIir. 

Air : Voulant par ses œuvres compleittê» 

Sam être trop enorgueillie, 

Ëpousex Monsieur Jacquiilard. 

Il est vieux } tous jeune el jolie: 

Tous avez la meilleure part. i 

Mais ce qui suuout vous rapproche , 

£t vous niel plus «ju^à Puuisson , 

Ma chère, c^est une maison... 

Que ¥ous avez dans votre poche. 

TOINETTE. 

Gomment ? une maison dans ma poche ! 

RIGAUOIir. 

Eh ! oui , sachez y To'nelte , que c'est vous qui avez gagné 
la maison en loterie. ^^ . 

TOmSTTE. 

Moi? 

RIGAUDiy. 

Vous. Le numéro de votre billet étoit le quarante- 
quatre ? 

TOINETTE. 

Oui, le quarante- quatre; je m'en souviens à présent. 



X 
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lACQUItLARD. 

Ëh bien! oui y ma cbère enfant; mais qu'importe «{ne ta 
me dounes une fortune ëgale^ et même supérieure à la. 
mienne ? Tu n'aurais rien , que je te préférerois à toutes les 
femmes .• 

TOIlfETTE. 

Oh ! VOUS ayez beau jeu à me préférer encore» 
Gomment? ^ 

TOIINETTS. 

Je n'ai plus mon billet. 
Il est perdu ? 

* TOIMETTE. 

Oh ! que non ^ i) n^est pas perdu pour tout le moude» 

JACQtriLLAfiD. 

Qu'en avez-vous donc fait ? 

TOINETTE. 

Un bon marché. Je devois quarante^-cinq francs à made^^ 
moiselle Yerneuil, je lui ai cédé mon billet , et elle m^a donné 
quittance. 

RiGAuDiM ( éclatant de rire. ) 

Oh ! la bonne aveu ture ! 

JACQUIi^LAAD. 

Tous en riez. . 

RTGAUniN. 

« 
Pardon , M. Jacquillard ; mais n'y a-i-il pas de quoi rire? 
Cela ne m^empéche pas d^étre désolé pour vous. . . 

tOlIf&TTE. 

Moi aussi; mais. •• 

RioAUDiF ( à Toinette. } [ 

Air : Contredanse des petitf p^ttfs» > 

Kasstire-toi , ma chère eofaot , 

Monsieur t^aicae 

Tonjouis do tQ^mej 
t1 sait csmpter , et cependant 
Il ne lient pas trop à l'argent. 

La Maison en Loterie. 6 
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JACQUILLlftlV 

Le sort U favorise , 
Fait valoir son billet. 
Par sa lourde bâtise 
Elle en détruit Peffet. 
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TOIHETTE. 

Mais j^acquiite une dette. 

JACQUILLARD 

Elle raisonne encor. 

RIOAUDIir. 

Votre amour pour Toinette 
Lui Taut mieux qu*un trésor. 

JlCQUItLAai». 

De Tamour pour elle! du tout: 

Une imbécille , 

Une indocile. 
Impertinente et gauche en tout , 
Qui me sert mal et brise tout. 

TOllTETTC* 

g I Gomme je n'ai plus rien du tout, 

S \ Je ne suis plus de votre goût. 

^ m 

- ■ RIGAUOIir* 

QuoiquVIle n'ait plus rien da tout. 
Toinette eat toujours de inon goût. 

TOmETTE. 

Allez , MoDsienr, je ne regarde pas comme an malheur de 
ne pas-voqs épouser. L'argent est une bonne chose ^ rn a is c'est 
le caractère qui fait le vrai bonheur en ménage , et d'ailleurs 

Air : du Vaudeville des Visitandines» 

Quelle.étoit votre erreur extrême. 
Quand pouf mol vous vous enflammiez , 
Monsieur I vous vous trompiez vous mèmey 
C^est la maison que vous aimiez. 
Eh bien! il faut vous satisfaire , 
Aimez* la , vous avez raison : 
Et pour éponser^la maison, 
{lui montrant Mademoiselle y erneuil qui revient.) 
^ Epousez la propriétaire. 

( Elle rentre chez Jacquillard* } 



l 
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SCENE XXIII. 

JACQUILLARD, RIGAUDIN. 

B^IGAUDIN. 

Lapietite a raison ; il faut voas retourner vers la modiste* 

JAGQUILLABD. 

Certainement; mais moi qui, .pour les beaux yeux de 
cette peiite niai«e, viens précisément de me brouiller avec 
Mademoiselle Yerneuil. 

SCENE XXIV. 

Les Précédens , Mademoiselle YERNEUIL» 

RIGAUDIN. 

Tenez y venee. Mademoiselle , voilh Monsieur qui vous 
attend , et qui a mille choses galantes'à vous dire* 

m"*, VEaNÊUIL. 

M. Jacqoillard ! oh! qu'il sait bien mieux employer son 
temps ; qu'il ailie>4rouver son aimable Toinette. 

JACQUILLARD. 

Je mérite vos reproches. . . Mais quoi f me garderez-vous 
rancune pour avoir parlé à ma servante avec quelqije bonté? 
C'étoit une distraction. . • j'étois préoccupé. • . Et puis vouf 
vous êtes emportée bien promptemcnt. Vous êtes vive, je le 
auis aussi; mais croyez. . . 

vMe . VÏRffEUIL. 

c 

Ah 1 les hommes ! 

AIGAUDIir. 

Pourquoi cet embarras? pourqiroi ne vous entendriez- 
vous pas? car enfin , il n'y a pas^ de motif pour garder le 
aecret sur le bonheur qui arrive à Mademoiselle ; l'événement 
ne fait que rendre plus sor table le mariage que vous désirez. 
Béjouissez<vous ^ Mademoiselle Yerneuil ; pour les quarante- 
cinq francs dont vous avez donné quittance à Toinette^ 
vous avez une jolie piopriéié* 
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Il • verheuil. 
Fiait* il ? 

niGAUDIIf. 

I 

Le numéro quarante- quatre que vous lui avez acheté ^ est 
le premier numéro sorti au tirage d'aujourd'hui. 

m"* . V£RN£UIL. 

Ah ! mon dieu ! 

tttdAUDm. 

Et voilk M. le notaire qui s'empresse de nouveau de vous 
faire la cour. ^ ^ 

jACQUILtÀRD. 

Oui f ma chère voisine , ]e m'empresse. • • i' 

m"* « VERIIEUIL* 

Souteuez-moi , je vous en prie, M. RigaudiO; M. Jac-* 
quiliard , je me sens prête à tomber en foiblesse. 

ItIGAUDIN, 

Gomme c'est intéressant , une femme aimable qui s» 
trouve mal parce qu'elle fait fortune. 

JACQU ILLARD. ^ 

£h bien ! eh bien l ma chère t ca)mez->voiH 3^ il ne faut pa$ 
que la joie vous transporte si fort. 

M^^" . VERNEUIL. 



Air: Lubin a Uf préfifrenep» 

£b î noxi , ce aVftt pat la joie, 
Ceit rhutxxar , 
La donteor, 
.. Le dépil| la foreur. \ 

X7o bien que le Ciel m'euToie , 
Sans retour 
M'échappe en ce jour. 

lAGQUILUARD.' 

Plaît^il? 

11^*«« VERKEUIL^ 

Le billet don 1 ou me parle , 
le tien» de U tendre k Çbigrie. 



\ 



i 
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lACQVILLÀBD. 

Mlle. VERHEOIL. 



JâCQOILLAR»* 

Qttelle Ikpreté ! 
ÀiGAUDiir , se frottant les mains» 
Encore uo êujet <W 9»Ué» 

Ullf. YERWCCIL. 

Comment prévoir ce hasard. 

JÂGQUlLLiiaD» 

Taisez-TOat. 

XIGAUDJH. 

Pauvre Jacquillard , 
' Il ne peat pas épouser Cbarle. 

Mlle. VERREÙIL. 

Tài ton, Yeù conviétt. 

JÀCQUILLÂRD. 

Par ce moyen 
, Vous» D^avez rien , 
Yous lé méritez bleil. 

m"* . VEA5EUIL. 

Eh! oui; pour dix malheureux louis qu'il m'a comp9ë§«- 

JACQUILLiED* 

Parbleu! c'est être bien marchande , bien avide; c'est 
pousser bien loin la maiii? de faire le commerce! Âhf que 
yoilk bien de quoi faire des réflexions philosophiques sur 
les calculs trompeurs. I . Je suis bien vôtre très humble Ser- 
viteur. ( // rentre chez lui. ) 

« 

SCENE XXV. 

lUGÀUDIN, Mademoiselle VERNEUIL. 

M*'" . VERNEUIL. 

Ab ! je suis furieuse contre moi-mémev 
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RIGAUDIN. 



Il y a de quoi. Maïs qu'en diles-vous ? à prësent que M. 
Charles est projpriétaire de la maison, ne le trouvez^vous pas 
un aussi boa parti que M. Jacquillard ? 



M^'* . VEBIfEUIL. 

Âh ! fi donc , un laquais ! 

RfGAUDIir. 

Un valet de chambre. 

m"* . VEBNEUIL. 

Est-il valet de chambrç ? 

IIIGA.UDIN» 

Oui , Mademoiselle ( à part ). Si je pouvois les marier 
ensemble; qui sait si Toinelte ne m'écouteroit pas. 

m"*, verneuil. 

Il est certain que Tan dernier y et tout à l'heu/e encore , 
je lui ai reconnu des sentimens. • . 

BIGAVDIN. 

N'est-ce pas ? 

Il s'exprime avec grâce , et dans les complimens qu'il 
m'adressait , j'ai cru reconnoître de la siucérilé et une cer- 
taine délicatesse. 

BIGAUDIN. . ( 

Oh! c'est un jeune homme. . . le voici. 

j(U«. VERNEUIL. 

^ Le voici. Je me sens toute troublée. 

SCENE XXVI. 

I,es Mêmes, CHARLES. 

CaABLES. 

Je reviens encore faire un peu de morale à ma cousine. 
Ah ! Mademoiselle , enchanté de vous revoir.- 
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Votre servaate ; M. Charles. ( à Rîgaudùi) 

Air : Quand on a rtv^u ses parens. 
Ce jeane homme eti ▼raiment fort bien. 

^ RlGlUDIir. 

I( est tout h fait agrëable. 

Mlle. TEVNEVIX.; 

Air diftiogué , noble maintien. 

RlGAUDIir. 

Pour plaire, ii ne lui manque rien. 

MUe.. VER^iEuiL , à Charles, 

SaTez*Tons bien que ce malin 

Je tous ai trouvé fort aimable* 

I 
CHARLES. 

Mademoiselle. •• 

M*l«- VERNEUIL, 



< • 



T e ton décent et Pesprit fin ^ 
Je le diiois à Rigaudin. 

GHAKLEs ; à part. 
Ou diable veut-oa en venir ? 

RIGÀUDIN, 

Pour former un liep si doux , 

Tout est sortable. 
N Convenable. 
Vous vous aimez, déclarez- vous , 

Accordez- TOUS , 

Épousêz-Tous. 
Tous deux , mes cbers et bons amis. 
Vous avez de Texpérience j 
Tous âéux élevés dans Paris , 
Vous avez du tact , de ^acquis. 

^ Pour former un lien si doux, etc. 

li"«- VERNEUIL. , 

En ve'rile' , Monsieur Rigaudin , vous menez les choses * 
avec une brusquerie, une précipitation... Vous me tra- 
hissez. 
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aiGAUDIff. 

ie TOUS sers. 

CHARLES. 

Qai 7 moi prétendre k ua parti comme M«demoiéeUe ! 
Se pourroit-il que mon foible mérite . . • 

BiGAUDIir. 

Oh ! c'est bien d'abord , et surtout pour votre mérite , que 
Mademoiselle songe à vou% ; mais c'est aussi un peu à cause 
de cette maison . . . 

CVARLES. 

C<»mment ? 

. RIGAUDIir. 

Le billet de loterie que vous lui ayez acheté a gtgné. 

GBARLES. 

Ah I mon dieu. 

RIOAVDIfT. 

Qu'est-ce ? Vous vous troublez. Est-ce que vous l'auriez 
vendu à votre tour ? Yoitk un billet qui se promène bien. 

CHARLES , trèS'joyeujT, 

Oh ! non ^ non , le voilà. Je l'ai » je le tiens. 

niOAUDiir. 

Ah ! tant pis. 

4CHARIES. 

Numéro quarante-quatre. Quel boubeur 1 

SCENE XXVII. 

Les Mêmes , TOINETTE. 

TOIITETTE. 

Vous voilà de retour y mon cousin. 

CHARLES. 

Ah ! Toinette , ma chère^Toinette , félicitez-moi. ( appû'^ 
lant ) M. Jacquillard , M. le Notaire. 

TOINETTE. 

Qu'es t-il donc arrivé ? 
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BIGAUDIir. 



]Vfîte. Verneuil a cédë k M. Charles le billet que vous tul 
avez vendu; par consëque(^t , la maison est à lui. M^K Yeit 
neuil lui propose de l'épouser , et il accepte* 

TOINETTE* . 

Il accepte* v . -' 

CBAIILBS. 

Il n'y a pas ttii moment \ perdre. ( appelant ) M. Jac*^ 
quillàrd. 

TOIETETTE. ... 

\ ^ 

C'est bien cruel de sa part de mettre tant 'd'empressé'* 
ment à en épouser une autre. 

SCENE XXIX. 

Les Mêmes, JACQUILLilRD* ^ 

JACQUILLÀRD. 

Quel bruit I quel train! que me voulez«yous? 

CbARLES. 

/ 

£h! vite^ un bon contrat de mariage. 

JACQUILLAAD. 

Pour qui? 

CHARLES. 

Pour moi d^abord. 

AIGAUDIN4 

Parce qu'il épouse.... 

JACQUILLARD. 

Qui? 

RIGAUDiir. 

Yoici les tambours* 

La Maison en Loterie. n 



( 
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CBÀIOM* 

Ecoutons, le$ tambours. 

SCENE XXVIII 

Les Mêmes, TAPINEAU; Tambours^ 

Messieurs et Mesdames, la loterie est tirée ; la liste ar« 
rive à rinstant même. ^ 

Et Qous le savons» 

TA.V1JKKÀJJ, 

Air: Oêst dans le fau^mrg* 

Ceit ponr 1« numéro gagnant , ^ 

Qo*ici nout venons battra* 
C« numéro déterminant 

Oett le quariipte qpa^re. 
Toinette à le billet charmant» 
Pour elle plan , 
Raraplan patapan^ 
Toinette à le billet charmant. 
Vpwe elle plan , 
Bataplan. 

RiGAVDiv , arrêtant le tnmhdur. 

Un instant. 
Du bon billet la pauvre enfant 
N'est plus propriétaire \ 
Elle Ta cédé gauohemcnt 
A raiibable lingère. 

^^ TAPiHEÀU, se retournant du calé de M^^* . Verncu iL 

GVst U li' gère et vivement , 
?ottr elle plan , 
/ Ramplan patapan. 

Oeit U lingère et vivement « 
Pour elle plan, 
Bataplan. 






Uu! 



( 5i ) 

M 11*. TEursviL, orréiÊOU le iamiour. 

Un iasUnt. 
Pour moi ce billet ett perda : 
Dini itoen bametit fritole , 
A Gharle » ici je Vmt vénda 9 
Maïs ce qui me cootole..... 

TAPWKAu^ se retournant du eâté de Charles» 

Tanl micoxy Gharle est mi bon TiTant , 
Four Chérie plan, 
Kamplan paUpan ; 
Tant mieux, Charle ett on bon enfant, 
Poor Charles plan , 
Bataplan* . . 

CHAKLES, TarritanU 

* 

Un instant. 

{( Lui donnant pour àoire» ) 

Fonr mon mariage k présent , 
réponse..*, ma Toinine» 

J^CQVILLARD, M^K TEXVEUIL . 

Toinette ! 

TOIVSTTE* 

Qaoi mon consio? 

CHAKLBS. 

I 

Odî mon enfant; 
Notre fortune est faîte. 

Mariage et billet gagnant, 

Poor rbymen plan, ^ 

Ramplan patapan. 

CHARLES. 

Et dans ntni mois, 

RIOàUDW. 

Peut-être atant, 

TAPISEAU. 

Grand roolen*en«v 
Avec xedoobleaieRt* 



/ 



(5») 

m"*, verneuil* 

Peste soit da petit sot« 

BfGAUDiif y éclatant de rire et se frottant les mains* 
Je m'en doutois ; comme M. Jacquillard est confus , comme 
Madem oisle Yerneail a l'air humilie 1 

CHARLES. 

Comment avez - voas pu croire Toinette^ qu'ayant une 
fortune à offrir k uj^q femme', je songerois à une autre que 

TOUS ? 

TOINETTK. 

Cela m'étonnoity car si j'avoîs gardé mon billet, c'est vous 
que j'aurois choisi. . 

TAPINEAU. 

Allons f une ronde pour célébrer le niarlage de Charles el 
deToinette. 

VAtJDEVILLE. 

Air : Hondede la uaUée de BaroelonneUe, 

TiPixr£An. 

A rhymen t^a conduit Painoor , 
7e te promets, mon camarade/ 
Pendant un mois^ et chaqie jour, ^ 

TToe |ojeute aubade ( Sis» ^ 
Après ce temps , si ton ardeur 
Se ralentit près de Toinette, 
Pour toi, mun cher, avec douleur , 
Je battra» l^ retraite ( bis. } 

JACQUILLARD* 

Mondor admire à TOpéra 
Une njmphe , et se persuade 
Que chez elle il s^introduira 
Au mojren d^une aubad^e (hîs,y 
" Mais en la trouvant sans apprêt, 
\ Sans ornement et sans toilette , 

Il n*a plus quVn désir, et cVsC 
De bfiitre la reCriitd {his») 
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CHARLES* 

Èiches puîisanSj chez qui taoB fin 
lies flatteurs sont en embuscade. 
De louanges chaque matin 

Vous avez une auhade ( bis» ) 

Eprouvez -TOUS un grand malheur? 

Votre chute est*elle complète? 

Tous, partageant votre douleur , . 

m battront la retraite (bis* ) 

aille. TERNEmx» 

Qne9*amoureus é cheveux blancs ,' 
Ne soupirant que par saccade ! 
Qu'attendre de ces vieux galans? 

Tout au plus une aubade ( bis, ) 
Fuis suffoqués par une toux, 
Dans leur ardeur trop indiscrète f 
L'amour leur dit : arréteX'Vous, 
Et battez la retraite. ( bis, ) 

RIGAUDlir* . 

Par Thymen une fois lié, 

Toujours chantant, jamais maussade, 

Tous les matins à ma moltié| 

Je promets une aubade. ( bis. ) 
Mais si j^attends un peu plus tard , 
Ida foi y faiaant humble courbette, 
Comme le papa Jacquillardj 
Je battrai la retraite, {bis. } 

TÀPIHEÂU. 

Qu^à travers mille et mille feux 
Nos guerriers tentent Tescalade; 
On bat la charge , et c^eit pour eux 

Une brillante aubade. ( bis, ) 
JDu fotl Tenueroi sans retour 
Est chassé par la baïonnette ; 
Heureux , sUl lui reste un tambour 
Pour battre la retraite. ( bis, } 



ToivETTfe «tt Publie: 

M«tiieiirf , «tt ntomèiit d« fiait | 
Néat redoiiC<His une glitsfcde ; 
On poarroît nom en garanlir 

Avec certt&tte aubade. ( hii. ) 
Coi 1 si la critique vouloit 
Scanner contre cette bloelte; 
Un coup de main la forceroic 
De battre la retraite. ( hii» ) 



FIN. 



